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Edito et Sommaire 

 
Chers Membres et Chères visiteuses et visiteurs, 
 

Vous avez sous les yeux la 11ème édition du « P’tit Cad » sur notre site. 
Nous venons de vivre une situation exceptionnelle ces derniers mois. Un virus aussi 

minuscule soit-il a mis le monde en émoi et à genoux ; il nous a obligé à suspendre notre vie 
sociale, notre travail pour beaucoup et nos enfants ne sont plus allés à l’école !  

Et pourtant notre environnement n’a pas changé, la rue, la campagne, la forêt, les 
champs, les oiseaux et nos animaux de compagnie sont là… Il n’y a que « l’homme » qui est 
touché par cette covid19. Du coup, on repense notre façon de vivre et on prend conscience de 
notre besoin des autres, de l’importance du partage et de vivre notre communauté qu’elle soit 
de quartier ou de village et encore de pays.  

En attendant profitez de l’été et de l’automne même si ce n’est pas sur une plage ou 
dans un lieu exotique et éloigné de votre chez vous, pour parcourir les différents articles 
piochés çà et là dans des magazines et des revues que l’on vous propose et qui font l’actualité 
de la famille (santé, alimentation, psychologie, éducation, activités…) mais également des 
infos pratiques (n’oubliez pas de consulter également notre Agenda).  

Nous vous souhaitons la meilleure des rentrées, restez méfiant et sur vos gardes en 
respectant toujours les mesures de protection indispensables pour que ce virus ne vous 
atteigne pas !  

N’hésitez pas à nous donner votre avis ou des informations via notre e-mail : 
secr.cad@jura.ch. 

Bonne lecture et à bientôt…   Coordinatrice responsable/Catherine Gedda Meier 

********************************** 
Vous trouverez dans ce numéro : 

- Présentation du DVD Préparons demain : Le corona virus... 
- Education asexuée : danger ou avantage ? 
- Les mots de la violence, Peut-on éduquer sans violence, Loi anti-fessée, Laissez 

s’ennuyer les enfants 
- Qu’est-ce que l’autisme ? 
- Mini guide des huiles essentielles 
- Pizza pour compter – Le jeu de pêche à la ligne – Labyrinthe glace 
- Biscuits Pépito maison      
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Peut-on éduquer sans violence ? 
Héloïse Junier  SH/ Mars 2016 

Une vague éducative d’un nouveau genre émerge, rejetant aussi bien l’autoritarisme que le laxisme. 

Mardi, 19 h 30. Mathéo, 3 ans, refuse de manger l’assiette de légumes que sa mère a mis un temps fou à lui 

concocter. Le ton monte. Plus sa mère insiste, nerveuse, plus l’enfant rechigne et se raidit. Le père 

intervient, il élève la voix, sermonne son fils, le prive de dessert et le menace de l’envoyer au lit s’il n’obéit 

pas. Mathéo pleure puis, à son tour, se met à crier. Excédé, son père lui donne une fessée assortie d’un 

« Ça t’apprendra à faire des caprices ! Tu es un méchant garçon. » Sidéré, Mathéo baisse la tête et ne dit 

plus un mot, tandis que ses parents achèvent leur repas… dans le silence. En l’espace d’une dizaine de 

minutes, les parents de Mathéo ont pratiqué l’humiliation, la menace, la punition et la fessée. Autant de 

choses qu’ils n’auraient pas le droit, sur le plan juridique, de faire subir à un adulte. La grande majorité des 

chercheurs en neurosciences les considèrent aujourd’hui comme des maltraitances émotionnelles et 

physiques, néfastes pour le bon développement intellectuel et affectif de l’enfant (1). La tentative d’une loi 

antifessée, en 2009, sous l’impulsion de la députée de Paris Edwige Antier, atteste de ces nouvelles 

aspirations. Entre autoritarisme et laxisme, une pratique éducative intermédiaire, non violente et 

respectueuse des besoins de l’enfant comme de ceux de ses parents, est-elle réellement envisageable ou 

délibérément utopique ? 

Aux États-Unis, un mouvement d’éducation bienveillante, connu sous le nom de l’« attachement parenting » 

séduit de plus en plus de nouveaux parents insatisfaits par l’autoritarisme et le laisser-faire. Ce mouvement 

se rapproche du style d’éducation démocratique, distinct du style autoritaire, permissif ou encore négligent, 

évoqués par la psychologue américaine Diana Baumrind . Si, dans nos contrées, cette vague éducative 

demeure marginale, elle gagne néanmoins du terrain. Les ouvrages, articles de presse, conférences filmées 

et ateliers de parents ne cessent de se multiplier, touchant de plus en plus d’éducateurs, parents et 

enseignants. L’éducation bienveillante s’inspire de l’héritage des pédagogues tels que Maria Montessori et 

Célestin Freinet et des travaux plus récents sur la communication non violente du psychologue Marshall 

Rosenberg (2). Rompant avec certains postulats psychanalytiques, elle s’inscrit dans le champ de la 

psychologie positive, à dominante comportementale et alimentée par celui des neurosciences affectives. 

L’intrication de ces mouvements a changé la vision de l’enfant : il n’est plus perçu comme un être 

manipulateur qu’il faut redresser sous peine qu’il devienne tyrannique, mais comme un individu vulnérable, 

au cerveau immature et à la bonté naturelle, qui nécessite d’être accompagné avec bienveillance pour bien 

s’épanouir. L’engouement est tel qu’en 2008, le Conseil de l’Europe a encouragé les États membres à 

pratiquer la parentalité positive (3). Mais concrètement, comment se concrétise-t-elle au quotidien ? 

Éviter le rapport de force 

Il s’agit tout d’abord de maintenir un cadre éducatif dans le respect de l’enfant et de ses besoins 

fondamentaux, tout en gardant à l’esprit que « toute critique, toute agression exprime un besoin non satisfait 

(4) ». Le premier palier consiste à comprendre l’enfant et son comportement, et à conserver une posture 
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empathique : « Pourquoi ne mange-t-il pas son assiette de légumes ? Je sais que ce n’est pas pour me 

blesser qu’il ne mange pas ce que je lui ai préparé, mais parce qu’il lui manque quelque chose à cet instant 

T. Je vais donc essayer de comprendre de quoi il s’agit au lieu de me braquer et d’impulser un rapport de 

force. » 

Cette posture empathique aide à désamorcer la crise. Mais elle ne suffit pas à éduquer. C’est pourquoi les 

défenseurs de l’éducation positive, comme la psychiatre Catherine Gueguen, insistent sur l’importance de 

fixer des limites claires à l’enfant, et d’appliquer des sanctions si les bornes sont dépassées. Les limites 

éducatives sont les mêmes que dans une éducation autoritaire, mais appliquées différemment : il ne s’agira 

pas, par exemple, de préparer le plat préféré de Mathéo pour compenser le fait qu’il ne mange pas ses 

légumes. Néanmoins, il pourra manger son dessert et terminer son repas serein, sans être sous la pression 

des adultes. Les punitions humiliantes, qui viennent soulager l’adulte, sont remplacées par des sanctions 

circonstanciées, liées à l’action commise : « À présent que tu es calmé, tu vas ramasser les légumes que tu 

as jetés par terre quand tu étais énervé. » 

Renoncer à devenir un parent parfait 

La parentalité positive consiste également à conserver une posture positive, c’est-à-dire à se focaliser sur 

les points forts de l’enfant, sur ce qu’il fait de bien, plutôt que sur ses erreurs. Grâce à l’action de l’ocytocine, 

hormone de l’attachement, câliner et complimenter un enfant permet de le nourrir sur le plan affectif, de le 

valoriser, de diminuer son niveau de stress, et ainsi de le rendre plus enclin à appliquer les règles des 

adultes. Enfin et surtout, insistent ses promoteurs, se lancer dans la parentalité positive, c’est faire tomber la 

pression, renoncer une fois pour toutes à devenir un parent parfait et à élever un enfant parfait. Tout un 

programme… 

Toutefois, cette approche de la parentalité n’est pas exemptée de critiques. On lui reproche d’être utopique, 

trop théorique et déconnectée de la réalité du quotidien et des contraintes qui le caractérisent. Pour d’autres, 

la parentalité positive demeure un concept flou, qui ne fait que cultiver un sentiment de culpabilité et 

d’impuissance chez les éducateurs naturellement imparfaits. D’autres encore la trouvent trop dogmatique. 

Par-delà ces débats, elle propose toutefois des ressources utiles à bien des parents. 

 

L'éducation positive alimentée par les neurosciences  

La petite zone cérébrale située au-dessus de nos orbites, nommée le cof (cortex orbito-frontal), joue un rôle 

essentiel dans notre capacité à gérer nos émotions, à être empathique, à développer notre sens moral. Sa 

bonne maturation est indispensable pour vivre sereinement en société, explique la pédiatre Catherine 

Gueguen, auteure de Vivre heureux avec son enfant. Un nouveau regard sur l’éducation au quotidien grâce 

aux neurosciences affectives (2015). Or, des chercheurs ont souligné que plus l’entourage de l’enfant 

pratiquait l’humiliation et la punition, plus la maturation de cette zone ralentissait. À l’inverse, plus l’entourage 

se montrait chaleureux et empathique, plus cette zone maturait. Les humiliations verbales peuvent 

engendrer chez l’enfant de l’agressivité, de la violence, de la délinquance, une réduction du volume de 
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l’hippocampe, voire des troubles psychiatriques. Un enfant élevé avec empathie et compréhension aura plus 

de chances de devenir empathique. Une étude du profil de 2 641 enfants recevant en moyenne deux 

fessées par mois de la part de leurs parents montre qu’à 5 ans, ces enfants ont davantage tendance à 

attaquer les personnes et à détruire leurs objets et ceux des autres.  

 

Héloïse Junier 
Catherine Gueguen, Pour une enfance heureuse. Repenser l’éducation à la lumière des dernières découvertes sur le cerveau, 
Robert Laffont, 2014.  

Marshall Rosenberg, Les mots sont des fenêtres (ou bien ce sont des murs). Introduction à la communication non violente, 2e éd., 
La Découverte, 2005.Voir la plaquette explicative téléchargeable sur le site du Conseil de l’Europe www.coe.int/fr/ 

Marshall Rosenberg, op. cit. 
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Qu'est-ce que l'autisme ?     Un siècle de débats 
Jacques Hochmann  SH/  Mai 2020 

De l’« idiotie » aux « troubles du spectre autistique », ce diagnostic traverse une histoire tourmentée : 

né dans le sillon de la pédopsychiatrie et de la psychanalyse, il se diversifie et se transforme au gré 

d’oppositions tant scientifiques que sociales et politiques. 

La notion d’autisme émerge tout au long des 19e et 20e siècles dans des travaux, parfois reliés et 

parfois indépendants les uns des autres. À l’origine, il y a ceux que l’on appelait les « idiots ». En grec 

ancien, ce terme a un sens voisin de celui d’autisme et désigne aussi un repli sur soi. Dès le début du 

19e siècle, ils firent l’objet de nombreux débats, dont un exemple fameux est celui déclenché par 

Victor, un « enfant sauvage » d’environ 10 ans, retrouvé errant nu, sans langage, dans les bois de 

l’Aveyron. Pour le psychiatre Philippe Pinel, c’était un « idiot congénital » abandonné par ses parents 

et incurable de naissance. Pour un jeune médecin, Jean Itard, qui a entrepris de l’éduquer, son 

mutisme et son caractère « sauvage » étaient liés à l’« absence de commerce réciproque » avec 

l’environnement et pouvaient être corrigés par des méthodes éducatives. D’où un autre débat où 

s’illustra un éducateur, Édouard Seguin, qui soutenait contre les médecins que ces enfants relevaient 

non de la médecine mais d’une éducation spécialisée, où l’activité de l’enfant était sollicitée par des 

exercices adaptés à son niveau de développement. Après avoir émigré aux États-Unis, É. Seguin a 

contribué à la création d’un certain nombre d’écoles pour les « retardés mentaux ». Parmi eux, on 

avait détecté des « idiots savants », apparemment déficients intellectuels mais qui étonnaient par des 

compétences hors du commun : une mémoire exceptionnelle, des capacités étonnantes en calcul 

mental. 

L’invention de l’« autisme » 

Le mot « autisme » a été créé en 1911 par le psychiatre suisse Eugen Bleuler pour désigner l’un des 

symptômes d’un trouble mental de l’adulte jeune : la schizophrénie, où le sujet se désintéresse du 

monde extérieur et se retire dans ses rêveries ou son délire. Il a ensuite été employé pour décrire des 

troubles observés chez les enfants. La première à l’utiliser dans ce cadre est une psychiatre russe, 

Grunia Efimovna Sukhareva, qui décrit en 1926 cinq jeunes garçons qu’elle nomme « schizoïdes » : ils 

sont supérieurement intelligents, mais leur intelligence est abstraite, et ils s’intéressent presque 

exclusivement à certains sujets très particuliers, comme l’astronomie ou les dinosaures. Ils ont parfois 

des talents en musique ou en dessin. Leur vie affective est « aplatie », selon G. Sukhareva. La 

psychiatre parle de leur « attitude autistique » qui les isole des autres. 

À la même époque, à Vienne, le pédiatre Erwin Lazar reçoit nombre d’enfants anormaux dans le cadre 

d’un centre de pédagogie curative (Heilpädagogik en allemand), dans un but de diagnostic et 

d’orientation. Il les classe en types et parle à propos de certains de « psychopathie » et d’« autisme ». 
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Après sa mort, en 1932, une psychologue de son équipe, Anni Weiss, poursuit son travail et décrit 

trois ans plus tard, dans une revue américaine, le cas d’un enfant très semblable à ceux de 

G. Sukhareva. Ce garçon est normalement intelligent mais semble socialement « idiot ». Il montre une 

incapacité à manifester ses émotions et à saisir le langage émotionnel non verbal d’autrui. Victor 

Frankl, un psychiatre de la même équipe, qui deviendra le mari de A. Weiss, a observé les mêmes 

troubles chez d’autres enfants. Juifs tous deux, ils doivent cependant quitter le centre de pédagogie 

curative après l’Anschluss et se réfugier aux États-Unis. Ils y sont accueillis par le pédopsychiatre Leo 

Kanner qui dirige, à Baltimore, dans un service de pédiatrie, une unité d’observation analogue à celle 

de Vienne. Ce sont vraisemblablement V. Frankl et A. Weiss qui ont apporté à L. Kanner les premiers 

éléments pour reconnaître et conceptualiser définitivement l’autisme infantile. Parallèlement, le centre 

de pédagogie curative de Vienne est repris par le psychiatre autrichien Hans Asperger, qui 

développera sa propre conception de l’autisme. Celle-ci restera cependant longtemps éclipsée par les 

travaux de L. Kanner (encadré ci-dessous). 

L. Kanner décrit en effet, dans un article publié en 1943, un syndrome affectant les enfants dès leur 

naissance, marqué par « un trouble inné du contact affectif » et qu’il nomme « autisme infantile 

précoce ». Du fait de ce trouble initial, dit L. Kanner, le développement des enfants est ensuite marqué 

par quatre symptômes principaux : l’isolement (ils sont indifférents aux autres), l’immuabilité (ils ne 

supportent pas les changements ni l’imprévu, et imposent une rigidité à leur environnement), les 

stéréotypies (des gestes ou des comportements répétitifs, un intérêt restreint pour des objets 

particuliers), des troubles du langage (soit absent, soit anormal par son énonciation – une voix 

mécanique – et par ses énoncés – la répétition en écho, l’évitement de la première personne du 

singulier, des phrases en refrain, la difficulté à comprendre le sens figuré des mots pris au sens 

propre). Certains peuvent présenter des crises d’angoisse majeure, lors de menus changements ou 

s’ils perdent un objet fétiche auquel ils sont anormalement attachés. Ils peuvent aussi s’automutiler. 

L. Kanner insiste sur le fait que ces enfants ne sont pas des schizophrènes et n’évoluent pas vers la 

schizophrénie. Même si certains d’entre eux semblent manifester un déficit intellectuel, ils ne sont pas, 

selon lui, des arriérés mentaux, les tests existants n’étant pas adaptés à la mesure de leur intelligence 

particulière. L’article de L. Kanner – écrit en anglais – connaît une rapide diffusion. Le syndrome, qui a 

pris le nom d’« autisme de Kanner », est désormais reconnu dans le monde entier. L. Kanner crée une 

revue spéciale qui lui est consacrée. La multiplication des études cliniques amène à reconnaître aux 

côtés de l’autisme typique des formes atypiques apparues plus tardivement ou incomplètes. 

Du syndrome aux troubles 

Les premiers à proposer un traitement de l’autisme sont des psychanalystes. Se fondant sur la 

différenciation entre autisme et arriération mentale, ils espèrent arracher les autistes aux institutions 

pour arriérés, qui sont devenues des garderies sans ambition éducative où, aux États-Unis, sévit une 

perspective eugénique qui pousse à la stérilisation voire à la castration. De leur point de vue, l’optique 
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« organiciste » – référée uniquement à des facteurs neurobiologiques ou génétiques – encourage 

l’enfermement des autistes dans ces institutions. En réaction, les psychanalystes se convertissent 

massivement à l’étude quasi exclusive de facteurs psychologiques. Ils veulent voir dans l’autisme 

l’effet d’un trouble des interactions précoces entre la mère et l’enfant lié à des difficultés inconscientes 

qu’aurait celle-ci à s’occuper de son enfant. Tous les psychanalystes ne partagent cependant pas cet 

avis. Ainsi Margaret Mahler, une analyste et chercheure américaine d’origine hongroise, admet que du 

fait d’une constitution anormale, l’enfant serait resté fixé ou aurait régressé à un stade précoce 

autistique du développement où il n’aurait pas conscience d’autrui. Néanmoins, l’insistance de 

beaucoup d’autres psychanalystes sur des facteurs psychologiques et sur le rôle pathogène des 

parents a été mal perçue. Se sentant culpabilisés, les parents se sont élevés contre la psychanalyse 

et notamment contre une de ses figures controversées : Bruno Bettelheim, un éducateur d’origine 

autrichienne inspiré par les thèses freudiennes. Celui-ci a développé à Chicago, dans une école 

spécialisée, un programme d’accompagnement visant à réconcilier les enfants autistes avec le monde 

environnant. Cette initiative a servi de modèle à de nombreuses institutions. Mais dans certains des 

cas qu’il a publiés, B. Bettelheim a mis en cause de manière unilatérale la psychopathologie 

maternelle. 

 

Luttes pour la reconnaissance 

À l’inverse, Bernard Rimland, psychologue et père d’un enfant autiste, publie un ouvrage où il défend 

une origine biologique de l’autisme. Il fonde en 1965 avec Ruth Sullivan, elle aussi mère d’un enfant 

autiste, l’Autism Society of America, un groupe de pression qui milite pour que ce handicap fasse 

l’objet d’une reconnaissance spécifique. Des associations analogues se créent un peu partout. Après 

avoir fondé des institutions spéciales, elles se convertissent de plus en plus à l’approche dite de la 

normalisation, qui demande l’inclusion des autistes dans la société ordinaire et notamment à l’école. 

Elles réclament un diagnostic précoce, ainsi qu’une différenciation de l’autisme de l’arriération mentale 

et de toute forme de psychose. Sous leur pression, les diagnostics d’autisme se multiplient – tandis 

que diminue le nombre d’enfants décrétés arriérés. C’est alors qu’une psychiatre anglaise, elle-même 

mère d’autiste, Lorna Wing, prenant en compte la réticence des parents à voir regroupés sous une 

même dénomination des enfants d’intelligence normale voire supérieure, bien insérés socialement, et 

des enfants en apparence déficients mentaux (éventuellement sans langage, avec des troubles 

sévères du comportement et une évolution vers la grande dépendance), propose une nouvelle 

distinction. Retrouvant la thèse oubliée d’H. Asperger, et ignorant apparemment les travaux antérieurs 

de G. Sukhareva et de l’école d’E. Lazar, elle publie en 1981, sous le nom de syndrome d’Asperger, 

un certain nombre de cas d’enfants intelligents, ayant parfois des capacités exceptionnelles, qui ont 

acquis précocement le langage mais qui présentent de manière plus ou moins marquée les autres 

signes de l’autisme (troubles de la communication, troubles de la socialisation, imagination 
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stéréotypée, fixée sur des intérêts restreints). Ils ont souvent, en plus de leur maladresse sociale, une 

maladresse motrice. Faut-il les considérer comme des autistes de haut niveau ou forment-ils une 

population différente ? 

 

Des recherches et des débats passionnés 

Au bout du compte, ils sont inclus dans l’autisme, dont tous les aspects typiques ou atypiques, de haut 

niveau ou de bas niveau, sont désormais rassemblés, depuis les années 1980, dans les troubles du 

spectre autistique (TSA), caractérisés par des difficultés plus ou moins importantes sur deux 

dimensions : la socialisation et la communication d’une part, l’imagination plus ou moins rigide d’autre 

part. 

On assiste alors, du fait d’un meilleur dépistage, mais aussi de l’élargissement des critères 

diagnostiques, aussi bien vers le bas que vers le haut, à une multiplication considérable du nombre de 

sujets relevant du spectre. Alors qu’une étude anglaise de 1966 utilisant les seuls critères de 

L. Kanner évaluait le taux à cinq pour 10 000, on parle aujourd’hui, dans une étude californienne, de 

un pour 60 ! Le spectre autistique est devenu un phénomène de société popularisé par le cinéma et 

les séries télévisées. Le nom « Asperger », compromis avec le programme d’élimination des enfants 

anormaux sous le régime nazi, a disparu du système américain de classification des troubles mentaux 

(encadré ci-dessous). L’autisme a fait et continue de faire l’objet de nombreuses recherches et de 

débats passionnés. Jusqu’aux années 1980, les thérapies proposées étaient en majorité d’inspiration 

psychanalytique, le plus souvent au sein d’institutions psychiatriques légères (hôpitaux de jour) alliant 

des soins individuels et groupaux et des activités d’éveil. On a vu depuis, souvent à la demande des 

associations de parents, apparaître d’autres formes de traitement visant plus directement une 

éducation adaptée. Les causes de l’autisme restent cependant toujours énigmatiques. Il n’y a pas, 

pour l’heure, de test biologique de l’autisme : le diagnostic repose sur la seule observation 

consensuelle des symptômes. Il n’y a pas non plus de médicament spécifique de l’autisme. Entre les 

méthodes comme entre les approches théoriques, d’âpres combats se sont déroulés, nuisant parfois à 

l’avancée des connaissances. Beaucoup d’auteurs s’orientent aujourd’hui vers des approches 

intégratives, permettant de dépasser l’opposition entre causalité biologique et facteurs 

psychologiques. Ils s’efforcent aussi de relier soin relationnel, éducation et pédagogie dans une 

perspective d’inclusion scolaire et sociale.  

 

Syndromes d’Asperger et de Kanner 

Suite à l’Anschluss, l’annexion de l’Autriche par l’Allemagne nazie à la fin des années 1930, le centre 

de pédagogie curative de Vienne est resté actif et a développé sa propre conception de l’autisme, 
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sous la direction du pédiatre catholique Hans Asperger. En 1944, il a publié sa thèse d’habilitation 

pour devenir professeur, qu’il a intitulé « Les psychopathes autistiques pendant l’enfance », où il 

rapporte quatre cas sans retard intellectuel apparent, lesquels ressemblent étroitement à ceux décrits 

par la psychiatre Grunia Efimovna Sukhareva et la psychologue Anni Weiss (qu’il ne cite pas). Il les 

attribue, comme A. Weiss, à « une perturbation des relations vivantes avec l’environnement ». 

Contrairement à l’article de Leo Kanner, la thèse d’Asperger, comme d’ailleurs les travaux de 

G. Sukhareva, reste longtemps ignorée – faute d’être diffusée en anglais notamment. Cela n’a pas été 

sans conséquence pour la perception que l’on pouvait avoir de l’autisme. Alors que G. Sukhareva 

comme H. Asperger avaient une vision plutôt optimiste de l’évolution, la plupart de leurs cas 

s’intégrant normalement voire brillamment dans la société – un des cas d’Asperger a fait une carrière 

universitaire par exemple –, L. Kanner considère que, à part quelques success stories, la majorité des 

siens ne peut vivre de manière autonome. L’autisme apparaît ainsi comme un handicap sévère. 

L’affaire Asperger 

On a longtemps cru qu’en décrivant ses psychopathes autistiques et leur évolution globalement 

favorable, Hans Asperger avait cherché à faire échapper un certain nombre d’enfants au programme 

nazi d’élimination des anormaux. Des recherches historiques récentes, entreprises par l’historien 

autrichien Herwig Czech, ont montré qu’Asperger, bien que n’ayant pas adhéré au parti nazi, a 

participé au moins indirectement à l’élimination des enfants considérés comme déficients mentaux. 

Dans son livre Les Enfants d’Asperger (2019), une 

historienne américaine, Edith Sheffer, elle-même mère d’un enfant étiqueté autiste, accentue cette 

mise en cause. Bien qu’Asperger ait poursuivi sans encombre, après la guerre, sa carrière de 

professeur de pédiatrie dans les villes de Salzbourg puis de Vienne, E. Sheffer considère que sa 

description des « psychopathes autistes » est un pur produit de l’idéologie nazie, qu’il n’a d’ailleurs 

jamais condamnée clairement. Asperger, en notant chez les autistes un manque de « Gemüt », terme 

qu’on a traduit par « sensibilité », placerait ces derniers en marge du « Volk » germanique caractérisé 

par sa sensibilité et son sens du collectif. Une étude attentive du texte d’Asperger amène à relativiser 

ce point de vue peut-être excessif. Quoi qu’il en soit, le nom « Asperger » a disparu de la dernière 

édition de la classification américaine des troubles mentaux, où seuls figurent désormais les troubles 

du spectre autistique, sans nom propre associé. 
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Jacques Hochmann  

Professeur émérite de psychiatrie à l’université Lyon-I, médecin honoraire des hôpitaux de Lyon, 

auteur de Histoire de l’autisme (Odile Jacob, 2009) et de Pour soigner l’enfant autiste (Odile Jacob, 

2013). 
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Bricolage 

 

La pizza pour compter (inspiration Montessori) 

Bricolage - A partir de 3 ans  

Apprendre à reconnaitre les chiffres et à compter sous forme de jeu n’aura jamais été aussi ludique et 
appétissant grâce à cette activité d’inspiration Montessori. 

• Durée : 30 minutes 

Matériel pour réaliser "La pizza pour compter (inspiration Montessori)" 

• 2 disques de carton épais 
• du ruban auto-agrippant 
• 1 feuille de papier rouge 
• 1 feuille de papier jaune 
• 1 feuille de papier bordeaux 
• de la colle à papier 
• de la colle chaude 
• 1 compas 
• une règle 
• un cutter ou scalpel de loisirs créatifs 
•  

 

Etape 1 : Si vous n’avez pas encore de disque de carton, découpez 2 disques de taille identique dans un carton 
assez épais. Ici, les disques mesurent 21,5cm. 

 

Etape 2 : Avec le compas, tracez un cercle de 19,5cm de diamètre sur la feuille de papier rouge et découpez-le. 
Ce sera notre future sauce tomate. Réduisez encore le diamètre de votre compas afin de tracer un cercle de 18cm 
de diamètre sur la feuille jaune et découpez-le. Ce sera notre base de fromage. 
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Etape 3 : Sur les 2 disques en carton, tracez de manière à figurer 6 parts identiques. 

 

Etape 4 : Retournez l’un des disques en carton et collez-y d’abord le disque rouge puis, par-dessus, le disque 
jaune. 

 
 

Etape 5 : Retournez de nouveau le disque en carton et découpez les parts en suivant les tracés. 
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Etape 6 : Tracez et découpez 21 petits cercles de 2cm de diamètre dans la dernière feuille de couleur. Ils seront 
nos tranches de peppéroni. 

 

Etape 7 : Collez les rondelles de peppéroni en les répartissant sur les parts de pizza. D’abord 6 sur la première 
part, puis 5 sur la deuxième, puis 4, puis 3, 2 et enfin 1 seule rondelle sur la dernière part. 

 

Etape 8 : Sur le second disque en carton, inscrivez les chiffres de 1 à 6 en les répartissant sur les parts. 

Etape 9 : Collez un morceau de ruban auto agrippant au dos de chaque part de pizza et son morceau 
complémentaire sur le disque de carton. 

 

Comment utiliser notre pizza pour compter d’inspiration Montessori ? 

Présentez à l’enfant le disque avec les chiffres d’un côté et les parts de pizza de l’autre côté. 

Demandez-lui s’il reconnait les chiffres sur le disque en carton puis de retrouver quelle part de pizza comporte le 
bon nombre de rondelles de peppéroni qui correspond à ce chiffre. 

L’enfant positionne alors la part de pizza qui correspond au chiffre et continue jusqu’à recomposer entièrement la 
pizza. 

Vous pouvez également inverser le jeu en faisant compter les rondelles sur une part, demander à l’enfant de la 
soulever puis de découvrir le chiffre qui correspond. 
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Le jeu de pêche à la ligne 

Bricolage - A partir de 3 ans  

Pour un anniversaire, une kermesse ou tout simplement le plaisir de jouer en famille, le jeu de pêche à la ligne 
remporte toujours un franc succès ! En plus, notre tuto est une façon de recycler les pots de crème dessert 
vraiment amusante. A vos hameçons ! 

Matériel pour réaliser : Le jeu de pêche à la ligne" 

• 8 pots de crème dessert 
• 2 trombones 
• de la ficelle 
• du fil de fer 
• 2 bâtons fins (longueur environ 50cm) 
• 8 paires d’yeux mobiles 
• 1 grosse épingle 

Commencez par rassembler devant vous le matériel nécessaire à la réalisation de ce brico afin de vérifier que vous 
avez bien tout ce qu’il faut. 

 

Étape 1 : Utilisez la grosse épingle pour percer deux petits trous dans le fond des pots.  
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Étape 2 : Découpez 8 morceaux de fil de fer d'une longueur d'environ 10 à 12cm 

 

Insérez les deux extrémités du fil de fer dans les petits trous du pot, par l'extérieur, puis assemblez-les en les croisant 
par l'intérieur.  

Étape 3 : Collez une paire d'yeux mobiles sur chaque pot. Ici, ce sont des yeux adhésifs donc il n'est pas nécessaire 
d'ajouter de colle mais, si vous les fabriquez selon notre super tuto disponible juste ici, il vous faudra utiliser une 
colle adaptée au plastique. 

 

Étape 4 : Nouez un morceau de ficelle à l'extrémité d'un bâton en faisant 2 ou 3 noeuds pour qu'elle ne glisse pas. 
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Dépliez légèrement le trombone avant de nouer l'autre extrémité de la ficelle sur la boucle supérieure. 

Répétez l'étape 4 afin réaliser la seconde canne à pêche. 

 

 

Si vous souhaitez jouer à plus de deux joueurs, il suffit de fabriquer autant de cannes que nécessaire.  

Et voilà ! Tout est prêt pour une partie de pêche amusante et colorée ! C'est celui qui parvient à pêcher le plus de 
poissons qui gagne la partie. 

 



 



Recette de biscuits Pépito® maison 
Recette - 6 ans 

On a tous des souvenirs de goûters avec quelques biscuits incontournables comme les Pépito®. Saviez-
vous qu’il était très facile de les réaliser maison ? 

• Temps de préparation : 1 heure et 30 minutes 
• Temps de cuisson : 18 minutes 

Ingrédients 

• 140g de beurre mou 
• 90g de sucre glace 
• 30g de poudre d’amande 
• 1 œuf 
• 240g de farine 
• 150g de chocolat pâtissier 
• de l’extrait de vanille 
• 1 pincée de fleur de sel 

Recette Recette de biscuits Pépito® maison 

Après la recette ultra facile et délicieuse des Barquettes maison, après la non moins facile et délicieuse 
recette des Choco BN® maison, nous avons décidé de vous offrir la possibilité de réaliser un autre biscuit 
incontournable de notre enfance : le Pépito® ! 

 

Commencez par peser et regrouper tous les ingrédients nécessaires à la réalisation de nos biscuits. 



 

Étape 1 : 

Dans un saladier, travaillez le beurre mou avec une cuillère pour lui donner la consistance d’une pommade 
puis incorporez le sucre glace. 

Ajoutez l’œuf entier, la pincée de fleur de sel puis la poudre d’amande. Mélangez bien. 

Enfin, incorporez la farine jusqu’à obtenir un mélange homogène puis formez une boule avec la pâte. 

 

Emballez la boule de pâte dans du film alimentaire puis réservez-la au réfrigérateur pendant 30mn 
minimum. 



 

Étape 2 : 

Quand la pâte est bien froide, farinez votre plan de travail puis étalez-la pour obtenir une épaisseur 
d’environ 5mm. 

Avec un verre ou un emporte-pièce, découpez des cercles de pâte et disposez-les sur une plaque 
recouverte de papier cuisson. 

 

Enfournez à 190°C pendant 18 minutes. Il faut que vos biscuits soient joliment dorés. 

Quand ils sont cuits, laissez les biscuits refroidir et profitez-en pour faire fondre le chocolat au bain-marie. 



 

Étape 3 : 

Quand le chocolat est fondu, prenez délicatement un biscuit et plongez-le, face du dessus, dans le chocolat 
fondu. Prenez le temps de bien laisser le surplus de chocolat s’égoutter et posez le biscuit sur le côté avant 
de renouveler l’opération pour chaque biscuit. 

  

 

Avant que le chocolat ne soit trop figé, utilisez une fourchette pour marquer le chocolat dans un sens puis 
dans l’autre. 



 

Et voilà ! Vous venez de réaliser vos premiers Pépito® maison ! 

 
 
 



 

Cartes postales pour reprendre du souffle  
 

Etre confinés en famille relève du défi ! Alors voici quelques images à s'envoyer pour 
continuer à : 

 

aller se promener (tout en respectant les règles sanitaires)... un essentiel pour se faire du bien, se 
changer les idées, se dérouiller les jambes, observer le monde, courir, crier un peu aussi, se fatiguer 
physiquement, oxygéner son cerveau, se défouler, aérer ses pensées, redécouvrir son quartier et les alentours, 
sentir le vent sur son visage, sourire en croisant (de loin) un voisin, écouter le champ des oiseaux, prendre 
une grand inspiration, observer les fourmis,... 

 

ouvrir grand les fenêtres... un essentiel pour se réveiller, laisser entrer les couleurs du printemps, se 
donner un grand bol d'air et de frais, écouter le bruissement des feuilles, sentir le vent sur ses joues, papoter 
avec son voisin, entendre le bruit du monde, applaudir à 20h tous les héros du quotidien, profiter du soleil, 
écouter les oiseaux chanter, accueillir un peu du monde extérieur, attraper les étoiles, observer la lune,... 

 

déployer des trésors d'imagination pour avoir une petite bulle rien que pour soi de 
temps en temps... un essentiel pour se plonger dans un film sans entendre personne, se reposer de ses 
compagnons de confinement, rêver tout seul, se vider du trop-plein de ceux dont on partage le quotidien, 
reprendre ce livre que l'on n'a jamais eu le temps de finir, prendre un bain, écouter de la musique avec des 
oreillettes, appeler un(e) ami(e),...  

 

allumer les écrans de temps en temps un essentiel pour apprendre, découvrir, s'amuser avec les 
copains, suivre le travail de l'école, rester en lien avec mamie et papi,...  et les éteindre 
régulièrement... un essentiel pour aller se promener, regarder par la fenêtre, lire, jouer, rêver, papoter, se 
connecter à son imagination,... 



     

 



    

 

  



Parents - enfants (dé)confinés... Comment ne pas péter les plombs?  

Enfants 0-5 ans :   

• Activités créatives et jeux : 

Des jeux de plateaux à imprimer (link is external) 

www.jeuxetcompagnie.fr/20-idees-amusantes-pour-les-tout-petits/(link is external) 

www.yapaka.be/sites/yapaka.be/files/depliant_jeu_2018_web.pdf(link is external) 

www.facebook.com/groups/157960161988142/(link is external) 

www.unjourunjeu.fr/loisirs-creatifs/activites-creatives-tout-petit/(link is external) 

Claude Ponti, auteur et illustrateur, propose aux enfants de compléter un petit 

carnet de dessins 

Fabriquer de la plasticine maison(link is external) 

Réaliser des fleurs en papier qui s'ouvrent dans l'eau(link is external) 

Apprendre à dessiner des animaux(link is external), des moyens de transport(link is 

external) (5-8 ans) 

• Faire des cabanes (pour que chacun puisse avoir un espace à lui, et pourquoi pas dans le 

salon) :  

www.jeuxetcompagnie.fr/cabane-interieure-10-idees-creatives/(link is external) 

• Bouger :  

https://activeforlife.com/fr/49-activites-physiques-2-a-4-ans/(link is external) 

https://papapositive.fr/14-facons-de-faire-bouger-les-enfants-en-confinement/(link 

is external) 

Faire un parcours dans la maison(link is external) (proposé par l'ADEPS) 

Faire une course d'orientation dans la maison(link is external) (proposé par l'ADEPS) 

• Activités musicales 

Fabriquer des instruments de musique(link is external) 

Danser, chanter, faire un spectacle 

• Contempler 

Le Ligueur propose 3 manières d'utiliser les fenêtres de manière ludique et 

ingénieuse(link is external) 

• Cuisiner :  

www.mamanpourlavie.com/alimentation/pratiques-alimentaires/12763-cuisiner-

avec-des-enfants-de-2-et-3-ans.thtml(link is external) 

• Découvrir et expérimenter 

Le(link is external) "lait magique"(link is external) 

Fabriquer une loupe à insectes avec une simple bouteille en plastique(link is 



external) 

Découvrir les étoiles et fabriquer son propre projecteur à constellations(link is 

external) 

• Lire : 

Le centre de lecture publique met tous ses livres à disposition gratuitement(link is 

external) 

L'école des loisirs : albums filmés gratuits(link is external) 

• Podcasts audio (d'histoires), radio enfants :  

www.telerama.fr/enfants/8-podcasts-pour-enfants,-histoire-de-decrocher-un-peu-

des-ecrans,n6516946.php(link is external) 

www.radiopommedapi.com/(link is external) 

www.lemonde.fr/televisions-radio/article/2020/03/28/enfants-confines-des-

histoires-a-ecouter_6034725_1655027.html(link is external) 

La grande histoire de Pomme d'Api(link is external) (20 épisodes) 

• Méditation/Relaxation : 

https://www.youtube.com/results?search_query=m%C3%A9ditation+pour+les+tout

+petits(link is external) 

"Le yoga des petits chats" : d(link is external)es postures de yoga à imprimer (link is 

external) 

• Se déguiser  

Idées de déguisements pour enfants à partir de cartons, vieux t-shirts...(link is 

external) 

Utiliser les vêtements de papa ou maman  

  

 

 

 

 

 



Enfants 6-12 ans :   

• Activités créatives et jeux :  

Un escape game à imprimer(link is external) 

Un escape game à imprimer (à partir de 10 ans)(link is external) 

Des jeux de plateau à imprimer(link is external) 

www.facebook.com/groups/157960161988142/(link is external) 

m.facebook.com/groups/2965857150188394?view=permalink&id=2986395794801

196(link is external) 

www.familiscope.fr/activites-enfants/bricolages/(link is external) 

www.hugolescargot.com/activites-enfants/(link is external) 

• Faire des cabanes à l'intérieur avec trois fois rien (pour avoir un petit espace à soi) : 

www.jeuxetcompagnie.fr/cabane-interieure-10-idees-creatives/(link is external) 

• Faire des coloriages :  

Coloriages de peintures célèbres(link is external) 

"Colorie, c'est du belge(link is external)"(link is external) 

• Faire du sport, bouger :  

Une série de petits échauffements simples (link is external)(proposé par l'ADEPS) 

Faire un parcours dans la maison(link is external) (proposé par l'ADEPS) 

https://papapositive.fr/14-facons-de-faire-bouger-les-enfants-en-confinement/(link 

is external) 

• Podcasts audio : 

play.acast.com/s/mythes-et-legendes(link is external) 

www.franceinter.fr/emissions/les-odyssees(link is external) 

www.telerama.fr/enfants/8-podcasts-pour-enfants,-histoire-de-decrocher-un-peu-

des-ecrans,n6516946.php(link is external) 

www.lemonde.fr/televisions-radio/article/2020/03/28/enfants-confines-des-

histoires-a-ecouter_6034725_1655027.html(link is external) 

www.petitsmo.fr/au-pays-des-monstres(link is external) 

Une histoire et Oli(link is external) 

Mythes et légendes(link is external) 

La voix haute (145 épisodes)(link is external) 

Des enfants racontent leur confinement(link is external) 

• Lire : 

Le centre de lecture publique met tous ses livres à disposition gratuitement(link is 



external) 

Whisperies met ses livres audio à disposition gratuitement(link is external) 

• Contempler 

Le Ligueur propose 3 manières d'utiliser les fenêtres de manière ludique et 

ingénieuse(link is external) 

• Se déguiser  

Idées de déguisements pour enfants à partir de cartons, vieux t-shirts...(link is 

external) 

Utiliser les vêtements de papa ou maman  

• Faire des tours de magie : 

www.familiscope.fr/activites-enfants/tours-de-magie/(link is external) 

• Créer un souvenir écrit (dans un journal) ou visuel (courtes vidéos, photos…) chaque jour 

pour garder trace de ce qui s’est produit, de ce que ça a fait vivre à chacun… Ce récit 

peut être individuel ou collectif. 

(Dés) confinés : un jeu familial pour vivre mieux et préparer le futur(link is external) 

• Organiser un diner presque parfait (chaque jour un enfant prépare le repas, décore, 

dresse une jolie table, propose une petite animation…) 

• Pleine conscience – Méditation : 

https://mindfulness.cps-emotions.be/materiel-enfants-ados.php(link is external) 

www.youtube.com/results?search_query=m%C3%A9ditation+pour+les+enfants+(li

nk is external) 

• Expériences "scientifiques" : 

https://kidiscience.cafe-sciences.org/experiences-a-la-maison/(link is external) 

www.familiscope.fr/activites-enfants/experiences/(link is external) 

Créer un jeu vidéo ou un petit film d'animation grâce à Fablabke(link is external) 

https://curiokids.net/fais-tes-experiences/(link is external) 

https://www.wikidebrouillard.org/wiki/Explore?page=3(link is external) 

• Faire des découvertes, apprendre : 

www.youtube.com/channel/UCLmlUMA_bGiMWWgfDwfNDgw/featured(link is 

external) 

www.natagora.be/download/43304(link is external) 

Découvrir les étoiles et fabriquer son propre projecteur à constellations(link is 

external) 

Découvrir la web série du centre Pompidou sur la créativité et la création(link is 

external) 

Petit malabar : découvrir les grands éléments naturels (océans, montagnes...)(link is 



external)  

Revoir l'intégralité des émissions "C'est pas sorcier"(link is external) 

Jamy de l'émission "C'est pas sorcier" partage un savoir par jour pendant tout le 

confinement(link is external) 

Une réponse d'une minute à 150 questions que se posent les enfants(link is 

external) 

• Visites virtuelles de musées/de monuments : 

www.naturalsciences.be/fr/news/item/6229(link is external) (musée des sciences 

naturelles) 

www.museumpassmusees.be/fr/articles/8-visites-virtuelles-des-musees-de-

belgique(link is external) 

museosphere.paris.fr/mode-demploi(link is external) 

www.sortiraparis.com/arts-culture/exposition/articles/211822-coronavirus-des-

monuments-parisiens-accessibles-en-visite-virtuelle(link is external) 

• Comprendre et décoder l'actualité : 

www.rtbf.be/auvio/recherche?q=les+niouzz(link is external) 

podcast.ausha.co/maman-j-ai-rate-l-actu(link is external) 

www.arte.tv/fr/videos/RC-014082/arte-journal-junior/(link is external) 

• Cuisiner 

www.hugolescargot.com/activites-enfants/recettes/(link is external) 

www.familiscope.fr/videos/recettes-pour-enfants/(link is external)  
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